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PRÉSENTATION

Voici un recueil de souvenirs de Générac, par des personnalités généracoises qui ont eu
la gentillesse de me les confier.
A la suite d’une demande de M. le Maire, M. Touzellier, la mémoire du village se
dessine et, riche et précieuse, doit se hâter d’être transmise. Ces portraits sont donc
avant tout des histoires et des récits de vie teintés d’émotions, qui feront certainement
écho à chaque lectrice et lecteur, par leurs dimensions humaines.
La vie d’un village après-guerre, aux portes de la Camargue, dans un territoire empreint
de traditions très ancrées par le prisme de ceux et celles qui l’ont façonné. On y
découvre une vie quotidienne influencée par le rythme des saisons, la vigne, fidèle
compagne de chacun, gouvernant activités et préoccupations.
On y découvre une atmosphère joyeuse, des moments de partage qui reflètent une
convivialité parfois regrettée. On y suppose l’entraide et la solidarité d’un village rural,
où la communauté représente un refuge et une force.
On y trouve des souvenirs & anecdotes dans un coin de rue, dans des événements ou
dans certains monuments familiers. Un attachement authentique à ce village, qui est
souvent lieu de naissance, de résidence et de travail des témoins.

Je remercie ces personnes de m’avoir ouvert leurs portes et leurs mémoires pour me
confier leurs souvenirs, des tranches de vie précieuses qui donnent leur caractère à
Générac. Merci à elles. Voici le partage de ces confidences que j’espère le plus fidèle.
Merci à M. le Maire pour sa confiance sur ce projet et pour sa volonté de rendre
partageable la mémoire. Merci à la municipalité notamment Estelle et Corinne, pour
leur disponibilité et leur aide dans ce travail. Ce livret complète le film de témoignages
réalisé par Cyril Cailleaux, disponible sur le site internet de la commune
(https://generac.fr/decouvrir-generac/histoire-et-patrimoine/).

                                                                                             Laetitia Boschet
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Ce livret qui vous est offert par la municipalité de Générac est une ode au temps
passé.

C’est le témoignage d’une génération qui a connu toute l’évolution de notre société.

Les écouter c’est aussi garder cette mémoire collective qui permettra à nos enfants
de comprendre quelle est notre histoire et nécessairement ce que l’on appelle ‘’au
temps passé, nous passions plus de temps à vivre ensemble’’.

À ce titre, j’ai voulu aussi traduire ce texte en occitan languedocien pour que notre
langue régionale puisse s’inscrire dans ce témoignage.

Aqueste libre que vos es ofert per la municipalitat es una òda au temps passat.

Es lo testimoniatge d’una generacion qu’a conegut tota l’evolucion de nòstra
societat.

Lei sentir, es tanben gardar aquela memòria collectiva que permetrà a nòstrei
enfants de comprendre d’ont venèm et necessariament, ‘’qu’au temps passat,
passàvem de temps a viure ensems’’.

                                                                                          

LE MOT DU MAIRE

  Votre Maire,
         Frédéric TOUZELLIER



M. Christian Demunck, petit-fils de l’épicerie Demunck à Générac. 
Souvenirs des années 50/60 sur la vie quotidienne du village.
M. Demunck a la gentillesse de nous recevoir chez lui, un matin, où nous sommes
accueillis dans une magnifique pièce à côté de la maison, une salle de réception qui
regroupe beaucoup de souvenirs et reflète une sincère convivialité.

M. Demunck, quelle est votre histoire avec le village ?
Je suis né à Générac, d’une famille de commerçants, et j’ai vécu jusqu’à 12-13 ans dans un
commerce. À l’époque ça ne s’arrêtait pas du matin jusqu’au soir, il y avait toujours du
monde ! Cette épicerie c’était l’endroit où les généracois faisaient la queue pour se faire
servir parce qu’à cette époque-là, on ne se servait pas soi-même. C’était des commis qui
servaient. Les fruits secs, ils les servaient dans des sachets…les gens n’avaient plus qu’à
passer à la caisse. Et bien souvent ils faisaient marquer sur un cahier et ils venaient payer
à la fin de la semaine ou à la fin du mois ! C’était une confiance réciproque.

Qu’est-ce qu’on y trouvait dans cette épicerie ?
De tout ! C’était du légume, en passant par la charcuterie, tous les fruits secs, des boîtes
de conserve, et le samedi, mon grand-père tuait des poulets et des lapins pour les vendre.
Ça c’était tous les samedis, c’était un rituel. 
A cette époque-là, il y avait neuf commerces. L’épicerie de mon grand-père était la plus
grande parce qu’il y avait quand même sept commis, parents, grands-parents et le samedi,
il y avait souvent deux commis de plus.

Les commis c’était les vendeurs ?
C’était les vendeurs oui. 

Et vous, vous y avez travaillé dans l’épicerie familiale ?
Oui, le samedi j’épluchais les patates ! À la machine… On mettait les patates dans une
machine, elles se pelaient toutes seules. On n’allait pas à l’école ! On arrivait à servir parce
que nos parents nous apprenaient à peser et quand l’épicerie était fermée, avec mon frère
on faisait du vélo dans le magasin !

M. Demunck, quel est votre lieu emblématique à Générac et pourquoi ?
Pour moi c’est le château. J’ai de bons souvenirs au château quand j’étais à l’école parce
qu’il y avait une usine de sucre d’orge juste à côté. Quand on sortait de l’école, on avait
notre ami Georges qui nous offrait des sucres d’orge. Et puis, j’ai même connu le grand-
père Turini qui lui, invitait des peintres toute l’année, comme il avait une galerie de
peinture.
Je me rappelle de ce château avec un salon qui était immense, il y avait 22 pièces de
fauteuils, de chaises…c’était vraiment magnifique…et ça, c’est gravé.
Le château, c’est Générac ! En plus il était à côté de l’école, on l’avait tous les jours sous
les yeux !
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Quel est l’événement incontournable de Générac ?
La fête votive, la fête de la souche… mais c’était beaucoup plus tard, dans les années 90.
C'était un grand défilé de calèches, de gens costumés, vraiment une grande fête.

Est-ce qu’il y avait un esprit de village à Générac ?
Oui oui…tout le monde se connaissait. Tous les copains qu’on a, on a été à l’école
maternelle ensemble. Et aujourd’hui encore, on se connaît tous. 

Une anecdote, un souvenir ?
Quand on allait à l’école et qu’il pleuvait beaucoup, pour sortir de l’école on était obligés
de passer sur une passerelle. Elles ont un peu disparu les passerelles !!
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Mme Janine DEMUNCK - FELICIAN 
Souvenirs des années 50/60 sur la vie quotidienne du village

Mme Demunck, quel est votre lieu emblématique à Générac et pourquoi ?
Je dirais la place de la mairie. Je la trouve… magnifique ! Le centre du village. Avant, tout se
passait sur la place, les gens se réunissaient….

Une anecdote, un souvenir ?
A peu près tous les quinze jours avec ma grand-mère et puis bien sûr d’autres personnes,
on allait faire la lessive à la fontaine. Donc on partait le matin vers les neuf heures avec
une carriole. Ma grand-mère mettait un bac avec du linge blanc et un bac avec du linge de
couleur. J’avais neuf-dix ans.
On allait laver dans les trois bacs différents, puis à midi on mangeait un petit casse-croûte
et l’après-midi elles étendaient les draps de lit sur l’herbe pour la chlorophylle. On rentrait
le soir vers cinq heures. J'étais très jeune mais c’était des très bons souvenirs.
Elles prenaient du savon de Marseille, le fameux savon de Marseille. C’était dans ces
moments-là que fusaient les fameuses rumeurs...

Pour vous, quel est l’événement incontournable de Générac ?
Les vendanges ! On se mettait au bord de la route pour regarder passer les charrettes,
c’était une animation ! Tout le village était au travail !
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M. Yves VIEILLEDENT généracois.

M. Vielledent, quel est votre lieu emblématique à Générac et pourquoi ?
Pour moi c’est la place de Générac, c’est le cœur du village. C’est la fête votive, chaque
année pour le quatorze juillet. Après, ce qu’elle m'évoque, ce sont les rassemblements, le
marché le matin…

L’événement de l'année !
La fête votive commençait le samedi et finissait le dimanche d'après. On avait onze jours
de fête. 
Quand on avait travaillé toute l’année on attendait ça comme le messie !
La plupart des gens restaient au village pour la fête votive. Il y avait de tout : des taureaux,
les déjeuners au pré le matin, les repas qui se faisaient dans toutes les familles. C'était
plus convivial que maintenant !
Les taureaux dans les rues, à la corde, les abrivados sur la place…! Chacun avait son
estrade, vous ne pouviez pas monter sur l’estrade de l’un et de l’autre, il ne fallait monter
que sur la sienne ! Eh oui, parce que de temps en temps il y avait des disputes.

Aujourd’hui elle ne dure plus que quatre jours…il n’y a plus l’engouement qu’il y avait
avant.
De temps en temps, il y avait des bagarres avec le village de Beauvoisin, parfois des
jeunes de Nîmes qui venaient aussi, mais ce n’était pas méchant.

A quoi servait votre panier que vous avez à vos pieds ?
Ça servait à porter mon dîner quand j’allais travailler. On le mettait dans la charrette
quand on allait travailler aux champs et à midi on mangeait sur place.
C’est sûr qu’on vivait plus au rythme des saisons que maintenant. Ici c’était les vendanges.
On travaillait à la vigne toute l'année. Les propriétaires de Générac, on vivait comme ça. Ça
faisait vivre le village, il y avait 400 coopérateurs à Générac. Il n’y en a plus qu’une dizaine
maintenant.
Les trois quarts des Généracois travaillaient la vigne. Que de la vigne ici. Après, il y avait
deux ou trois bergers à Générac qui avaient des moutons mais ce n’était pas ce qui faisait
vivre le village. La viticulture était la première en tête.

Comment se déroulaient les vendanges ?
On attendait les vendanges pour s’habiller à Nîmes ! La vie était plus difficile mais on vivait
mieux. C’était beaucoup plus convivial. 
On partait le matin, on déjeunait, on mangeait à midi sur place, et à la fin, on allait
encaisser la paye !
 
C’était quoi l’esprit de village à Générac ?
C’était jovial ! Les autres vous parleront du reste !
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M. Michel HOUESSON, généracois
Nous sommes accueillis à la Manade Cuillé, à Générac. Un mas familial où l’on est
immergé dans la tradition taurine, perpétuée sur toutes les générations que nous croisons !

Que préférez-vous à Générac ?
La vie de village, les fêtes votives d’avant. 
A cette époque, elles se déroulaient sur la place du village, la semaine du quatorze juillet.
Ils goudronnaient la place pour la fête. Les employés municipaux faisaient des trous pour
monter des “travettes”. Du côté de la poste il y avait des charrettes, un théâtre de la mairie,
et le camion de Maurice au milieu de la route. Le toril, c’était un toril en bois, il ne fallait pas
que ça bouge trop ! 
Voilà, c’était le plan de la fête votive. Après, ce n’était pas des raseteurs professionnels. Il y
en avait du village et des alentours. Il n’y avait pas de prime, c’était juste comme ça.
Et puis à l’entracte, on mangeait un gâteau, c’était la bonne ambiance ! En haut de la place,
il y avait tous les manèges, et ‘’Madame Caramel’’. Je me rappelle qu’on l’appelait
‘’Madame Caramel’’. Je ne sais pas si c’était son nom ! Il y avait aussi la roulette, et puis le
tir et les autos-tamponnantes. C’était dans les années 55-60.
Il y avait l’orchestre aussi ! C’était la fête de Générac. 
À la gare, c’était le monument aux morts. Les jeunes qui avaient une fiancée, ils allaient
passer un moment au monument aux morts ! C’était comme ça, moi je m’en rappelle !

D’autres lieux, d’autres événements ?
Il y avait la tuilerie, avec une grande cheminée. Elle a été détruite, je pense que c‘était en
1970.
 
Et puis les vendanges… Elles commençaient plus tard que maintenant. Les enfants de
l’école rentraient le 1er octobre pour une simple et bonne raison : pouvoir vendanger.
Quand on avait douze ans on vendangeait à deux. On se mettait à deux dans la même
rangée, un d’un côté, un de l’autre, et on vendangeait comme ça. Les vendanges étaient
plus tardives parce que les cépages n’étaient pas les mêmes, c’est pour ça qu’on ne
rentrait qu’en octobre. On travaillait le samedi. Il y avait des caves particulières et la cave
coopérative, 80% étaient pour la cave coopérative. 
À la fin des vendanges, le jour de la paye, il y avait un goûter qui était offert pour les
propriétaires. Et à ce moment-là, on se fardait avec les raisins ! Oui c’était une tradition !
Vous vous rendez compte, pour faire un hectare il fallait quatre coupeurs et deux porteurs ! 
Un hectare c’est 3 600/4 000 souches, à 4 kilos ça fait 16 tonnes, à 4 coupeurs et deux
porteurs il te faut un jour pour le faire ! Maintenant c’est 1h…

Et le foot à Générac ?
Pardi ! Quand j'avais à peu près 14 ans, il n’y avait pas les minimes, ni les pupilles, ça
n’existait pas. On commençait en cadet. Cadet première année, cadet deuxième année. J’ai
joué à Générac et après je suis parti. J’ai signé 2 ans à Beaucaire, en junior. A l’époque, il
n’y avait pas de nocturne. On jouait au “lever de rideau”.
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Si le match des pros était à 3h, on jouait à 1h de l’après-midi.Ensuite, on partait, et un jour
en rentrant je suis passé à Marguerittes. Il y avait le bal, et il y avait ma femme. Je l’ai
rencontrée au bal, et ça fait 54 ans que ça dure !
 
Il y avait une boîte qui s’appelait la Churascaia, c’était du côté d’Aigues Mortes. Elle
appartenait à un manadier, Jean Lafont, qui a vendu ses bêtes à Nicollin maintenant. C’était
la troisième mi-temps. Quand le bal ici était fini, on allait à la churascaia. Un jour en
rentrant, il y en a même un qui est tombé dans la ‘’canelette’’, sur la route des Iscles !

Et les cafés à Générac ?
Quand on était 1400 habitants, il y en avait cinq. Maintenant, il y en a deux, et on est trois
fois plus. Mon père, après sa journée, il allait faire sa belote au café. Il y avait du monde.
Quand il y a eu les tourne-disques vous savez, il y en avait un qui prenait le disque et tous
les soirs on y allait. On jouait au billard, au babyfoot… Il y avait toutes les générations.

Est ce qu’il y avait d’autres commerces ?
Oui, je crois qu’il y avait sept ou huit épiceries ! Les supermarchés sont arrivés et petit à
petit ça a disparu.
C’était une belle vie. Il n’y avait que deux chaînes à la télévision ! On regardait “la piste aux
étoiles” au café parce que tout le monde n’avait pas la télévision. C’est comme le
téléphone, il fallait aller à la Poste, c’était comme ça.

Il y avait plus de solidarité, surtout entre exploitants agricoles. Si vous étiez malades on
vous donnait un coup de main. Maintenant ça a changé, c’est chacun pour soi.
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M. Jean-Pierre CUILLE

Quel est votre endroit préféré du village ?
Très franchement, je n’ai pas d’endroit préféré. Je suis très attaché à mon village, et que ce
soit la mairie, l’église, l’école, le stade, les arènes, je suis très attaché à Générac.
Je suis né à Nîmes, la première génération où l’on naissait en clinique. Après, j’étais à
l’école des sœurs à Générac, puis chez le maître à Générac. Plus tard, je suis parti faire mes
études à Nîmes mais je continuais à faire partie du village. On a créé avec quelques
copains le Club Taurin. J’ai aussi joué au football. J’étais ailier droit, j'étais moins bon que
Michel mais je jouais quand même pas mal.
Je chassais, je montais à cheval, je suis complètement intégré à la vie du village. J’ai des
souvenirs partout à Générac !
Je dirais qu’il y a des moments de cette vie de village qui me semblent avoir disparu et je
trouve ça dommage. Le premier, c’est lorsque les gens sortaient leurs chaises devant leurs
maisons et avec des amis, ils se retrouvaient. Ce partage de connaissances, d’anecdotes,
ça faisait vraiment partie de la vie de village, et ça a disparu. C’est dommage que ça
n’existe plus, parce que maintenant les gens regardent Koh-Lanta ou je ne sais quoi.
La seconde chose qui a disparu, et c’était une distraction importante, c’était le ‘’taureau à la
corde’’. L’hiver, les jeunes ou le club taurin achetaient un taureau et tous les dimanches
après-midi on le sortait ! Des fois il était dans la cour de M. Touzellier, le grand-père de
notre Maire, mais tous les dimanches on le faisait courir. Quand il avait couru quatre ou
cinq dimanches il commençait à être fatigué, on le tuait et on le mangeait. C’était assez
important comme manifestation parce que ça réunissait beaucoup de monde et beaucoup
d’acteurs locaux se retrouvaient au ‘’taureau à la corde’’.
Il y avait aussi le premier mai. Tous les jeunes allaient chercher un arbre et le plantaient
devant la mairie. Après, ils faisaient n’importe quelle imbécilité qu’on fait quand on est
jeune. On charriait des poubelles, on charriait des pots de fleurs et ça, ça ne se fait plus.
La dernière chose qui a disparu et que je regrette, c’est le 26 juin, le feu de la St jean. On
charriait une montagne de souches et de choses comme ça sur la place, on y mettait le feu,
tout le monde était autour du feu, et quand le feu se calmait, que les flammes tombaient,
les jeunes sautaient le feu. On passait des soirées à sauter le feu. Le feu de la Saint Jean
c’était un incontournable !

J’étais aussi marqué par la vie du monde agricole, les vendanges. Quand j’habitais la
maison de mes parents qui donnait sur la Grand Rue, le soir on voyait les charrettes qui
allaient à la cave coopérative, c’était un embouteillage ! Une queue de charrettes, de la
cave coopérative jusque chez moi ! C’était une période où il y avait la monoculture de la
vigne, il n’y avait que ça. Et tant et si bien que quand je commençais à travailler comme
clerc à l’étude, pendant le mois de vendanges, il n’y avait ‘’dégun’’, aucun client. On aurait
pu fermer c’était pareil ! A l’étude, c’était un mois très creux. Ça m'a beaucoup marqué !
Dans les années 65-66 les premiers tracteurs sont arrivés, ça a complètement changé. Et
l’arrivée du canal du bas-Rhône a révolutionné la Costière. Nous avions de la vigne et que
de la vigne. Maintenant, on a de la vigne, des arbres fruitiers…
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Vous nous accueillez chez vous dans ce très beau mas au cœur d’une manade, vous
pouvez nous en parler ?
Une manade, c’est un élevage de taureaux destinés à la course camarguaise, la course
libre, ça s’appelait comme ça avant. C’est un spectacle dans les arènes au terme duquel
les hommes en blanc vont, avec un petit crochet, ravir un attribut qui est sur le taureau.
C’est une culture très ancrée dans notre territoire. Notre territoire est très petit, au nord, il
part d’Alès, à l’ouest il va aux portes de Montpellier, et à l’est, presque à Salon de
Provence. Et dans ce triangle-là, il y a des traditions avec le taureau. Quelles que soit les
manifestations, religieuses, civiles…il y a toujours des taureaux !
Notre manade, nous l’avons créée avec mes frères et sœurs. Le premier taureau
camarguais nous l’avons eu en 1970, et depuis ça continue ! Je l’ai transmise à mes quatre
enfants qui s’en occupent car je n’ai plus les capacités physiques de m’en occuper. Les
enfants sont là, j’en suis très content et très fier. On a eu de la chance d’acquérir cette
propriété, qui était une propriété viticole uniquement, à une époque où les viticulteurs ont
pu bénéficier de la prime d’arrachage. On n’a pas fait ça du jour au lendemain, mais petit à
petit, jusqu’à avoir une exploitation relativement fonctionnelle. Elle nous permet en plus,
cerise sur le gâteau, d’accueillir la population de Générac qui est invitée par la mairie, le
jour de la fête votive où la mairie sert un petit déjeuner pour chacun. Et nous, ce jour-là, on
monte à cheval et on prépare la course puisque l’après-midi nous avons la course
complète dans les arènes de Générac.

Avez-vous une anecdote à nous partager ?
Sur la place du village, il y avait un café qui était tenu par Aimé Nurit, le Café de la Place.
Et Aimé, il avait un billard. Le soir, au mois de juin, on allait jouer au billard. On était une
quinzaine au moins. Il y avait une chouette qui s’était posée sur le platane devant la poste,
entre la poste et le café. Cette chouette sifflait, mais ça agaçait Aimé qui un jour me dit “je
vais chercher mon fusil”. Il fait le tour, va contre la poste, et il tire… mais le coup de fusil
tape dans les volets du propriétaire du café qui sort sur son balcon. Aimé lui dit “n’aie pas
peur, c'est la chouette que je visais !” 
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M. Jean-Pierre JULIEN, généracois
Je n’ai pas pu rencontrer M. Julien, mais il a participé en envoyant son témoignage
manuscrit que voici : 

“Je vais vous raconter le temps de mon enfance dans les années 50-60 quand je suis allé à
l’école maternelle qui était où se trouve actuellement le crédit agricole. Il y avait un mur
avec une quille et un escalier au milieu, quelques marches montaient dans la cour de
récréation, les deux classes se trouvaient au fond de la cour. L’institutrice était Mme Balme
et une ou deux personnes l’aidaient dans sa tâche.
Pendant les récréations il arrivait qu’en face, où se trouvait le maréchal ferrant Paul
Bouisset, les chevaux de trait venaient pour être ferrés, c’était un moment de découverte.
Puis quelques années plus tard, à l’école primaire qui se trouvait vers le château il y avait
une cour pour les filles avec deux classes et une cour pour les garçons avec deux classes
aussi. Nous y restions jusqu’à la rentrée en sixième qui se faisait à Nîmes. Il y avait comme
instituteurs M & Mme Fourique pour les garçons et Mlles Bremont et Conte pour les filles.

Quand nous sortions de l’école le soir, quelquefois la distraction était de voir passer les
chevaux et leurs charrettes qui venaient de labourer les vignes.
A cette époque, il n’y avait pas de chauffage central. À l’école, c’était le poêle à bois que
les employés municipaux allumaient chacun leur tour. Plus tard, il y a eu un poêle à
charbon et nous étions de corvée de charbon. Pour l’écriture, un élève responsable faisait
l’encre que nous mettions dans les encriers au centre des bureaux.
Nous allions à l’école toute la semaine sauf le jeudi et le dimanche, les vacances scolaires
de Noël et Pâques, et les grandes vacances qui duraient trois mois.
En ce temps-là il pleuvait plus que maintenant, et il y avait une passerelle qui permettait
de traverser la rue des amoureux. Personne ne venait chercher ses enfants en voiture à
cette époque.
Durant l’année scolaire les instituteurs nous menaient en promenade de temps en temps.
Malgré quelques oublis, voilà ce que je peux vous raconter sur les années que j’ai passé à
l’école de Générac. “
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Mme Claudette AUDEMARD, qui a travaillé pour le musée de la Tonnellerie de
Générac.
Elle nous reçoit au château de Générac, un endroit qui lui tient beaucoup à cœur, puisqu’il
abrite le musée de la Tonnellerie dans lequel elle a travaillé. Madame Audemard est
passionnée par la tonnellerie et connaît parfaitement son sujet. Le château lui est familier,
elle nous offre une visite guidée très intéressante. Nous nous installons dans une des
salles de réception, à l’étage, avec les restes d’une grande cheminée et un plafond à la
française.

Madame Audemard, quel est votre endroit préféré du village ?
C’est le château, bien sûr ! D’abord parce que j’ai passé quinze ans de ma vie à faire visiter
le musée et ce château et je le connais comme ma poche ! Et puis je trouve ce château
magnifique. 
Dans le château, il y aussi le musée de la tonnellerie qui est un musée formidable
puisqu’on y trouve tous les outils pour fabriquer un tonneau.

Générac a une histoire avec la tonnellerie, pouvez-vous nous en parler ?
Générac, à l’époque, comptait 120 tonneliers. La quasi-totalité des villageois travaillaient à
la tonnellerie, ça faisait la prospérité du village. Mon père était tonnelier, j’ai donc grandi
au milieu des tonneaux puisqu’à l’époque il y avait une petite usine qui employait une
quinzaine d’ouvriers, et puis des artisans tonneliers dans les rues de Générac comme la rue
de la Tonnellerie ou la rue du Marquis de Surville.
Pour faire un tonneau complet, on trouvait tous les matériaux à Générac ! Il fallait
simplement faire venir les bois qui venaient soit de l’Isère, soit des Cévennes. C’était du
chêne ou du châtaignier.

Quels souvenirs marquants avez-vous dans le village ?
Les vendanges. Elles se faisaient avec des chevaux et des charrettes, et à l’époque, il y
avait la queue du café des sports à la cave coopérative puisqu’on déchargeait les raisins à
la fourche ! Il fallait un certain temps pour décharger. Jusqu’à dix heures du soir il y avait la
queue tout le long de la Grand Rue !
La main d'œuvre généracoise ne suffisait pas, on faisait venir des personnes des Cévennes,
et après des Espagnols. Les commerces travaillaient beaucoup puisqu’il fallait nourrir tout
ce monde ! On emportait le casse-croûte le matin et le repas du midi. On mettait les
vendangeurs sur les charrettes, on partait dans les vignes tôt le matin et on ne rentrait que
le soir.
C’est de très bons souvenirs parce que le village sentait le vin ! C’est vrai, il n’y avait pas le
tout-à-l’égout encore alors dans les rues ça coulait rouge ! 

Un événement particulier dans le village dont vous pouvez nous parler ?
Oui, la fête de la souche ! C’était au mois de mai, on arrachait une souche (de vigne) qu’on
mettait dans une charrette avec Bacchus, le dieu du vin. Et après, on faisait traverser la
charrette dans le village et il y avait plein d’exposants. 
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On clôturait avec la cérémonie de la souche dans la cour du château, on faisait brûler la
souche, et on nommait un baïle qui gardait la souche jusqu’à l’année d’après. Toutes les
confréries de vin étaient réunies pour cette cérémonie. Il y avait les arlésiennes, bien sûr, et
une année, des chevaux, avec des blancs de Camargue et des noirs.

Vous avez également des souvenirs au château j’imagine….
Le château était privé quand j’étais enfant, il appartenait à l’époque aux prieurs de St
Gilles puis il s’est vendu en plusieurs morceaux. Il y avait la famille Turini qui avait la plus
grosse partie. Ils fabriquaient des oreillettes à l’époque. Et le père Turini avait une galerie
de peinture à Nîmes. Il exposait des peintres, dont un qui était logé au château. Ensuite, les
derniers qui ont occupé le château sont un couple d’anglais. Et petit à petit la mairie de
Générac a pu racheter le château pour le restaurer et le faire inscrire aux Monuments
Historiques.

Vous connaissez tous les secrets de ce château….
Oui ! Je peux vous dire qu’il y a un départ de souterrain dans une salle en bas, qui devait
déboucher après les écoles ! 
J’adorais faire visiter le château et le musée, j’étais très heureuse ici. Pour moi, c’est ce qui
représente le mieux Générac. A l’époque, le château était fermé. Il n’y avait pas ce grand
portail, on entrait par une petite porte sur le côté et c’était de la terre battue. En bas, il y
avait deux pièces qui étaient occupées et là, à l’étage, il y avait des chambres.
L’escalier en vis est classé, vous avez peut-être remarqué que dans chaque coin il y a des
sculptures qui représentent des animaux. On appelait ça des évangélistes. Il y a St
Mathieu, St Marc, St Jean et St Luc, chacun représente un animal. L’escalier s’arrête net, on
pense qu’il devait y avoir un pigeonnier qui a été sûrement rasé. A l’époque, les moines de
Franquevaux venaient travailler les vignes aussi ! Il y a très longtemps…

Dans le musée de la tonnellerie, de temps en temps on faisait venir des groupes de
musique, il y avait quelques événements, de la musique classique. Aujourd’hui, il y a une
association de théâtre qui donne des représentations sur le parvis actuel. On y fait des
mariages, il se passe beaucoup de choses au château.
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Mme Eliane BOURDY, cafetière à Générac.
Mme Bourdy nous reçoit chez elle, une maison dans le village, au-dessus de l’ancien café
des sports où elle a travaillé toute sa vie. Dans son jardin, elle remonte le fil de ses
souvenirs.

Comment est né le club de foot à Générac, racontez-nous…
C’est mon beau-père qui l’a créé avec des amis, en 1924. Ils ont formé le Racing Club de
Générac. A ce moment-là, ça s’appelait le Racing Club Généracois. Le siège a toujours été
au café des sports. Mon beau-père était propriétaire du café des sports. 
Au tout départ, ce café s’appelait le café des trois avenues, parce qu’il est situé entre la
route qui va à Beauvoison, à St Gilles et à Nîmes. Ça s'est appelé le café des sports après,
une fois que le club de sport a été créé.

Parlez-nous de ce café dans lequel vous avez passé de nombreuses années !
Le café a été créé par le papa de ma belle-mère en 1885. Il avait deux filles, qui sont nées
toutes les deux ici, dans le café. C’était alors un relais de diligence. Et comme il est décédé
en 1904 et qu’il n’y avait “que” deux filles, la maman a décidé de le mettre en gérance
pour vingt ans. Mon beau-père a rencontré ma belle-mère, ils se sont mariés en 1922 et
en 1924 lorsque le bail a été terminé ils ont pris la suite du café.
Mon beau père avait ça dans le sang, il était très cafetier. On le surnommait “César” alors
vous voyez…
Mon mari est né dans la même chambre que celle où sa mère était née ! Lorsque je me suis
mariée, je savais que j'épousais à la fois mon mari, le Racing Club de Générac et la vie au
café.
Quand on a que 20 ans et qu’on vous met devant un comptoir, ce n’est pas facile ! Mon
beau-père avait bien confiance en moi mais il était sévère ! Il tapait sur la table s’il voyait
que je mettais un peu trop de pastis dans le verre. Il me disait “la pharmacienne elle est
bien belle, mais je ne veux pas que mes clients y aillent. Alors moins tu en mets, mieux ça
va “.

15

Quel est votre endroit préféré du village ?
Il y a beaucoup d’endroits que j’aime mais
celui que je préfère, c’est le café des sports
car j’y ai passé une grande partie de ma vie.
J’y ai de très bons souvenirs. Et dans le
village, le stade ! J’y ai passé une bonne
partie de mon temps aussi. Ce sont des
moments très conviviaux, j’ai pris beaucoup
de plaisir à regarder les petits comme les
grands servir à la buvette et jouer.

Éliane BOURDY au café des sports



Un jour, il y a eu une dispute dans le café, ce devait être en 1960. Pourtant c’était deux
amis, mais politiquement, non. C’était une après-midi où il n’y avait personne dans le bar, à
part deux ou trois personnes âgées qui étaient là pour discuter.
Les deux amis ont commencé à parler politique et en sont venus aux mains ! Puis ils se
sont roulés par terre ! Et là, j’ai eu peur, vraiment, j’ai eu peur. J’ai attrapé un pot à eau plein
d’eau fraîche avec des glaçons et je leur ai versé sur la tête ! Alors que j’avais peur de leur
réaction, ils se sont relevés d’un coup avec mille excuses. 
Au moins ça leur a rafraîchit les idées !
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Le Café des Sports



En plus de son interview, Eliane BOURDY a partagé une lettre qui raconte la vie au café
des sports, la voici retranscrite : 

“Le café des sports est un lieu familial depuis 1885 jusqu’en 1984. Ma belle-mère y est
née en 1893. Mon mari dans la même chambre en 1927.
Nous nous sommes mariés en 1952 et j’ai tout de suite aidé mon beau-père au café. De
nombreux souvenirs se bousculent dans ma mémoire.
Nous étions ouverts de 6h le matin jusqu’à minuit ou deux heures du matin les week-ends,
du 1er janvier au 31 décembre. 
Dans les années 50, il n’y avait que très peu de voitures et pas de télévision, alors on
venait se distraire au café. Le soir, après leur boulot, ils venaient jouer à la belote ou autre.
Les discussions allaient bon train autour du verre de l’amitié qui nous réunissait. Il y avait
plusieurs tables de beloteurs avant le repas du soir. Mon beau-père était très fort et très
entendu comme cafetier, on le surnommait “César”, c’était pagnolesque. C’est lui qui m’a
initiée à ce métier. Je suis devenue son “bras droit” comme il disait.
Pour les fêtes de fin d’année, il y avait beaucoup de lotos. À midi, à 18h, à 21h les week-
ends. Le café se remplissait ainsi que les salles annexes : cuisines et même dans les
escaliers ! Les gens venaient chercher un moment de plaisir et surtout de la joie lorsqu’ils
gagnaient. Les lots, c’étaient des poulets, des demi- agneaux, etc…
Dans la grande cour en été, un opérateur de cinéma ambulant venait le samedi et le
dimanche projeter des films récents en plein air. Cela jusqu’en 1965 !
Le 1er mai c’était la fête, on plantait le Mai (un arbre offert par un client) qu’ils attachaient
à l’angle du mur. Et nous offrions à la jeunesse un repas.
La clientèle était variée, certains de gauche, de droite, protestants, catholiques, c’était
vraiment un mélange et ça se passait très bien.
Un jour de la fête votive, nous avions les musiciens à manger avant l’abrivado de midi.
L’entrée du café est située rue des Marchands, mais une autre porte se trouve dans la
Grand-Rue. L’abrivado passait par la Grand-Rue pour aller aux arènes. Bien sûr il y avait
les jeunes, ils attrapent un taureau, le relâchent, et entrent par cette porte suivis du
taureau ! C’est la panique ! Heureusement, le taureau plutôt apeuré fonce directement vers
la grande porte et s’éloigne rapidement. 
Ce qui fait surtout le charme de ce café, c’est le siège du club de foot. Mon beau-père avec
bon nombre d’amis décidèrent en 1924 de créer ce club. Le Racing Club de Générac était
né. C’était simplement des seniors au début, au fil des années les jeunes s’y sont rajoutés
pour former un grand club qui perdure encore. Cette année nous avons fêté le centenaire !
Leurs parents disparus, mon mari et son frère décidèrent de vendre en décembre 1984.

En janvier 1985, nous avons eu le plaisir de participer au tournage du film “Sans toit ni loi”
avec Sandrine Bonnaire. Une séquence a été tournée dans le café.”

Une fin en beauté pour le café des sports de Générac.
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M. Pierre Amphoux, généracois

Quel était l’état d’esprit du village de Générac lorsque vous étiez jeune ?
C’était un village plus petit. Tout le monde se connaissait, il n’y avait pas la télévision.
Quand j’étais jeune, on sortait prendre le frais avec les voisins. Il y avait une amitié assez
profonde qui se liait avec les voisins. C’est la télévision qui a fait ce mal car après, plus
personne ne sortait. Quand j’étais jeune, on allait au café après manger pour jouer aux
cartes, on faisait même jouer Mme Bourdy car c’est elle qui gardait le café le soir. Son mari
travaillait alors il allait se coucher de bonne heure et elle, elle fermait le café à 11h, minuit.
C’est une chose que le village a perdu. Il n’y a plus de contact avec les gens. 

A quel moment vous avez vu le village changer ?
Je suis né en 1942. Je dirais que ça a changé vers les années 70. Le village a grossi, c’était
un village exclusivement viticole, avec de grosses exploitations. Tout le monde y
travaillait. Puis avec l’exode rural les gens s’en vont, il y a des jeunes qui arrivent mais ce
n’est pas pareil.
Maintenant, quand je vais voir jouer les jeunes au foot, je ne connais plus personne. Ça va
vite le changement !
Mais comme on n’est pas loin de la ville, ça a permis à des gens de venir habiter ici. Ça
s’est construit de partout alors qu’avant, il n’y avait que des vignes ! Il n’y avait pas un
terrain non cultivé. Même les ouvriers avaient un bout de vigne que le patron leur avait
donné ou autre.

C’était une partie de votre vie la vigne ?
J’ai attaqué à 11 ans à vendanger. Je travaillais à la cave quand j’étais jeune, puis je suis
allé dans un mas. Et ensuite j’ai attaqué sur l’exploitation familiale. Tout le monde
vendangeait à l’époque, même les personnes âgées.
On se connaissait tous ceux de la même classe. A la fin des vendanges, on mettait les
filles dans la pastière… le mou, ça ‘’pègue’’ ! Et puis y’avait de gros apéritifs à la fin des
vendanges !
Quand j’ai commencé à travailler, on a arrêté de faire du vin ici, on s’est mis à la cave. On
était équipés à la maison mais pas pour la vente. Les courtiers ne venaient pas trop. Les
cépages c’était du Carignan, des Aramon. Il y avait quelques vignes de Grenache mais rien
avoir avec maintenant. D’ailleurs, les gens ne l’aimaient pas. Les temps changent, on a
arraché des vignes. Tout le monde buvait du vin à une époque, maintenant on n’en boit
plus.

En 1950 à Générac, c’était la culture de la vigne principalement avec quelques champs
d’oliviers qui ont pratiquement disparu l’année 1956, où il y a eu un hiver très froid. 
A cette époque toutes les vendanges se faisaient à la main, avec une main d’œuvre locale
Il ne se faisait que du vin et toutes les parcelles étaient plantées en vigne, ce qui n’est pas
le cas aujourd’hui. Beaucoup sont en friches ou abandonnées ou alors clôturées pour
mettre des chevaux (2024).
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Pour les vendanges, le transport (le charroi) ne se faisait qu’avec des chevaux et bien sur
une charrette avec une pastière pour mettre les raisins.
Par contre, dans les années qui ont suivi, les vendanges ont beaucoup changé, on est
passé à une main-d’œuvre espagnole (dans les années 70) pour finir à la machine à
vendanger.
La cave coopérative a été construite en 1927. Au départ, il y avait 56 adhérents pour finir
dans les années 1980 à 350 adhérents. Combien en compte-t-on en 2024 ?
Pour les animaux, beaucoup d’exploitation grandes ou petites avaient des cours de ferme
où il y des poules, des canards, des lapins et même des chèvres.

Vous avez vu l’activité viticole évoluer ?
Ah oui. Moi j’ai attaqué avec mon cheval. Après, les tracteurs sont arrivés. Ça allait
beaucoup plus vite ! Quand je suis parti en Algérie, mon père a pris un ouvrier, mais il
n’arrivait pas à faire marcher le cheval, c’est le cheval qui le commandait ! On vendangeait
tard, en octobre. À la fin on languissait de finir, ça faisait des vendanges longues.
Maintenant on fait de l’abricot et un peu de cerise aussi, mais c’est fragile.

Et votre lieu préféré du village ?
Oh le café, car on s’y retrouvait avec les copains. Le café des sports, chez Bourdy. Moi j’ai
connu le grand-père. Quand on sortait du ballon on y allait, ils préparaient un petit goûter
et il y avait tout le monde, l’équipe, les supporters….on était tous au café. Maintenant, je ne
sais pas où ils vont !
Je descendais au café après l’entraînement, et après avoir mangé chez moi. Les jours où je
n’avais pas l’entraînement j’y allais avant de manger pour jouer aux cartes, à la belote ou
la contrée. L’année qu’il a fait si froid, en 56, tous les oliviers ont gelé avec des
températures à moins 10° moins 15°. Les champs étaient recouverts de neige.
On a arrêté le travail des cultures pendant 1 mois, par contre, les cafés étaient pleins !

Des souvenirs d’écolier ?
J’y suis allé jusqu’à 14 ans, jusqu’au certificat, mais l’école je l’aimais pas. Mon père a voulu
que j’aille à St Charles à Nîmes. J’y suis allé un an, mais je ne voulais pas faire un an de
plus, je préférais aller travailler aux champs !
Un jour où on revenait du sport, le maître m’a donné une rouste !

On jouait dans le tambour de la mairie, dans le hall. Tous les paysans, avant de partir aux
champs, se retrouvaient à la mairie. C’était le lieu de réunion.
On n’allait pas au château, c’était privé. À un moment, il y a eu un propriétaire qui avait des
grenadiers dans son jardin mais il surveillait, car tous les jeunes allaient en chiper !

Vous avez toujours habité dans cette maison ?
Oui, j’ai toujours habité ici, c’était la maison de mes parents. Il y avait même une vigne.
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Vous êtes au cœur du village, vous étiez aux premières loges pour la fête votive !
Pendant 10 ans, j’étais responsable de la buvette lors de la fête votive. 
On faisait des sous ! On était une dizaine de serveurs, ça faisait des sous pour le club. On
travaillait la semaine complète. À Générac, il y a la fête en bas, et la fête sur la place,
tandis qu’à l’époque, il y avait juste la fête en bas, là où il y a les arènes. Les cafés ne
marchaient pas trop pour la fête. Le café qui avait le moins de monde, dans la semaine, à
l’époque, c’était le café de la place. Et pour la fête, c’était le café qui avait le plus de monde
! Il y avait un champ de foire et les taureaux sur la place, donc c‘était le café qui travaillait
le plus.
 
On peut dire qu’on a passé une belle jeunesse. On s’arrêtait pour le 14 juillet. Les vignes
étaient prêtes pour les vendanges, les derniers traitements, les derniers labours. Après,
c’était fini, plus personne n’allait dans les vignes. On allait à la mer, planter une tente aux
Saintes Maries ! Et en août au Boucanet au Grau du Roi.
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Pierre AMPHOUX, dit ‘’Milou’’ au fil du temps



Pouvez-vous nous raconter un souvenir ? Une anecdote ?
Les souvenirs sont nombreux mais c’est la vie du 20ème siècle qui a marqué l’évolution de
notre vie locale. Emprunte d’un monde vigneron, qui tend désormais à disparaître, ces
façonneurs de l’espace rural ont laissé leur empreinte à Générac.
De forts souvenirs de la vie pendant les vendanges avant que la modernité et la
mécanisation fasse son chemin. Pendant 40 jours, le village chantait et les vignerons se
réjouissaient d’avoir cueilli la récolte. C’était une époque où tout le monde vivait en
harmonie.

Quel est le changement le plus marquant pour vous ?
Le premier évènement à marquer l’histoire de Générac, c’est en 1929 quand la garde civile
et républicaine est intervenue dans notre commune....
Le deuxième est le développement du village. Pour ma part, j’ai réussi à maîtriser
l’urbanisation et à garder cette âme qui nous différencie de beaucoup d’autres communes.
Il y a un changement important dont je suis fier, celui d’avoir ramené la Fête votive au
centre de Générac en 2012. Elle se déroulait avenue de la Gare (actuelle avenue Yves
Bessodes) depuis 1965.
Le troisième évènement le plus marquant pour moi, ce sont les feux de 2019. Générac a
subi un incendie qui a été l’un des plus importants dans notre pays. Plus de 1 200 hectares
ont été détruits, plus de 600 pompiers et 150 gendarmes sont venus au secours des
généracois. Le village a pu s’en sortir également grâce à un esprit fédérateur où tout le
monde s’est retrouvé uni. Cet incendie reste un souvenir tragique puisque le 2 août 2019,
le pilote Franck CHESNEAU perdait la vie lors du crash de son tracker.

Pourquoi souhaitiez-vous réaliser ce recueil de souvenirs ?
Entre le film et ce recueil réalisés, mon souhait était de compiler la richesse et les faits
marquants qui ont vu évoluer Générac. C’est aussi mettre à l’honneur toutes ces personnes
qui sont les derniers maillons d’une vie de village disparue. Il était nécessaire pour la
mémoire orale et visuelle, de laisser une empreinte forte et lisible pour les généracois de
souche ou de coeur.
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Frédéric TOUZELLIER, Maire de Générac

M. le Maire, quel est votre endroit préféré dans le village ?
Générac est un village béni des Dieux. Entouré des 7 collines
comme Nîmes ou Rome, tous les endroits et tous les lieux sont
magiques, ils regorgent de trésors cachés. Le lieu que je préfère
malgré tout est la place de l’Hôtel de Ville, ou place Franck
CHESNEAU, en plein centre de notre village. Notre mairie en
est le symbole de la République et de l’engagement  des
hommes et femmes où élus ou agents, oeuvrent pour la
commune au quotidien.

Frédéric TOUZELLIER 
en 1965
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Édition du mois de Mai paru le 5 Juin 1929
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C’était l’évènement !

En 1929, la Garde Républicaine a été envoyée à Générac pour remettre l’ordre
républicain lors des élections municipales.
C’est un exemple marquant de la violence locale des années 20 entre les partisans de la
République et les militants monarchistes. 
Les monarchistes et adhérents de l’Action Française affirmaient que depuis 10 ans, les
électeurs catholiques étaient radiés des listes électorales et que l’administration
républicaine inséraient des personnes étrangères à la commune. Les listes électorales
ont été lacérées et l’urne jetée par la fenêtre s’est brisée. Il s’en est suivi un procès qui a
marqué l’histoire de Générac.
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Résolution des images couleur 191.9 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)


Contenu
Présence de transparence #10 (Page 1,3,23-24)


Informations diverses
Paramètres utilisés : Prepare-CMYK


Séparations des couleurs: 4
CMYK


Espaces colorimétriques
DeviceCMYK / DeviceGray / Separation


Polices: 92
CanvaJoyHei (23x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
HeroLight-Bold (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
NexaScript-Regular TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Bold (24x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-BoldItalic (11x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Italic (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Regular (27x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
OpenSans-Bold (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
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Synthèse document
Nom de fichier: Memoires de Generac.pdf
Titre: Mémoires de Générac
Application: Canva
Créé avec: Canva
Auteur : Communication
Créé le: 28.07.2025 09:26:46
Modifié le: 29.07.2025 15:08:07
Taille du fichier: 16.8 MByte / 17205.3 KByte
Grossi-maigri : Inconnu
Mode de conversion: -
PDF/X Version: -
Version PDF : 1.6
Nombre de pages: 24
Zone de support: 230.00 x 317.00 mm
Zone de rognage: 210.00 x 297.00 mm


Résumé Erreur Avertissement Corrigé Info
Document - - - -
PDF/X - - - -
Pages - - - -
Couleurs - - - -
Polices - 90 - -
Images - 27 - -
Contenu - 10 - -


Polices
Nunito-Bold: Caractère défini de manière erronée #9 (Page 4-5,8,10,13,15,18,21,23)
Nunito-Italic: Caractère défini de manière erronée #1 (Page 15)
Nunito-Regular: Caractère défini de manière erronée #80 (Page 2,4-5,7-21)


Images
Résolution des images couleur 64.9 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 21)
Résolution des images couleur 79.8 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 1)
Résolution des images couleur 90.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 11)
Résolution des images couleur 94.7 dpi inférieure à 200.0 dpi #2 (Page 20)
Résolution des images couleur 100.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 16)
Résolution des images couleur 101.4 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 5)
Résolution des images couleur 103.3 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 16)
Résolution des images couleur 104.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 9)
Résolution des images couleur 105.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 20)
Résolution des images couleur 113.6 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 11)
Résolution des images couleur 113.8 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)
Résolution des images couleur 114.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 15)
Résolution des images couleur 115.7 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 14)
Résolution des images couleur 120.9 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)
Résolution des images couleur 122.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 23)
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Résolution des images couleur 123.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)
Résolution des images couleur 123.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)
Résolution des images couleur 125.6 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 22)
Résolution des images couleur 128.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 1)
Résolution des images couleur 130.7 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 6)
Résolution des images couleur 133.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 12)
Résolution des images couleur 134.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 6)
Résolution des images couleur 135.1 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 9)
Résolution des images couleur 136.2 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 14)
Résolution des images couleur 157.0 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 3)
Résolution des images couleur 191.9 dpi inférieure à 200.0 dpi #1 (Page 24)


Contenu
Présence de transparence #10 (Page 1,3,23-24)


Informations diverses
Paramètres utilisés : Qualify_Quadri


Séparations des couleurs: 4
CMYK


Espaces colorimétriques
DeviceGray / Separation
ICCBased (CMM requis)
RVB ICC (Google/Skia/7C5FA2151397474A0486BBCC83733D59)
DeviceRGB


Polices: 92
CanvaJoyHei (23x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
HeroLight-Bold (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
NexaScript-Regular TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Bold (24x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-BoldItalic (11x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Italic (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
Nunito-Regular (27x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé
OpenSans-Bold (2x) TrueType (CID) / Identity-H / Sous-groupe incorporé





